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1. Toilette en faille de deux tons, havane clair et fonce. Le jupon est orne par devant
de trois volants plisses altornant des deux tons (celui du bas est plus haut que les autres),

derriere, de
trois volants plisses
pris dans le ton clair
et separes par des
bouillonnes bouf-
iänts pris dans le
ton clair. La tuni-

que est en Taille havane clair,
avec garniture plissee en faille
havane ; des nceuds pris dans l'e-
toffe ornent le devant de la üi-
nique. Le corsage, simplement
lisero, est a basques courtes par
devant et f ormant un pli carre

dans le dos.'Reveis en ehäle carre autour
de l'encolure. Manches ä coudes, ornees
de deux volants plissts, l'un clair et l'au-
tre fonce. — Modele de la maison Irma
Simon, 10, rue Chabanais.

2. Robe de faille havane. — Le devant
est entierement bouilloi.ne au moyen de
fronces tres-serrees se gioupant par qua-

tre. Ce bouillonne s'ar-
rete ä quelques centi-
meties d'uii petit vo-
lant plisse qui tourne
tout aulour de la robe.
Les les de derriere sont
tres-iionces sur la cou-
lure et lorment plu-
sieurs gros bouillons '\Y7/ //>£Ä^ fe ^^ Vi W

6. COTE POflt BRIOCHE, AU CROCHET TUNISIEN.

retombant les uns sur
les autres. La traine se
termine par trois vo¬
lants plisses. Les man¬
ches se composent d'un
bouillonne suivant la li-
gne du coude, et de
deux parties plates se
rejoignant ä la couture 7. BANDE POUR RIDEAUX.
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interieure. Le corsage est ä pointe derriere et ä petites bas-
ques tres-courtes s'ecartant par devant. Une Sorte de fichu,
orne d'un plisse, entoure l'cncolure retombe sur les
epaules, et forme pointe par derriere. — Modele de
jvl mc Irma Simon, 10, rue Chabanais, et maison ä Biarritz.

3. Toilette de soiree ou de grand diner, en velours
noir. — Le devant de la robe est bouillonne en long et
orne dans la bas d'un volant monte ä gros plis creux, haut

8. C0L-FIC11U.

25 centimeties; les les de derriere forment la traine et
tombent droit. Corsage decollete, ä basques rondes et fer-
mees, garnies d'une dentelle noire, chantilly ou blonde
perlee, surlaquelle retombe une fine passenieuterie.de jais.
Meme ornement dans le haut du corsage decollete en carre.
Un plisse de tulle de soie forme Chemisette. La dentelle
retombe sur la manche, formee par un plisse de tulle blanc.
Cette toilette est la meme quo nous avons publiee ä la pre-
miere page du n° 149 avec un corsage montant. Nous in-

diquons ainsi qu'elle
peut avoir double
emploi et servir
pour reception de
jour ou de soir. —
Modele de M me Ir¬
ma Simon.

4. Fan de crava-
te en broderie Re¬
naissance. — Ou
execute cetle cra-
vate sur tissu nou-
veau en fil relors,
nommätoileColbert,
tissu qui est la pro-
priete exclusive du
Sphinx. La toile
Colbert, qui donne

on commence par le tracer sur cette toile ou sur batiste
claire; puis on coud du lacet Renaissance aux endroits in-
diques, et cela en lingüre pour le cöte qui tienl a la ba¬
tiste, c'est-ä-dire en rouleautant celle-ci et en la reunissant
au lacet par un cordonnet regulier et serre.

L'interieur se remplit de points de tulle perle et de points
de Paris, dont nous avons donne dejä la marche l'annee
derniere dans le Journal.

Les roues qui se trouvent ä l'interieur des dents se fönt

10. POT a TABAC.

aux objets en broderie Renaissance un cachet inimitable',
a en outre l'avantage de ne s'epaissir jamais au lavage;
on la trouve de toutes les largeurs, depuis 5 centimetres
jusqu'ä50. Pour executer le pau de cravate qui nous occupe,

9. COL OUVERT.

au cordonnet et sur l'etoffe, lorsque tout le travail prepa-
ratoirc est termine.

Quant ä la dentelle, c'est tout simplement une jolie valen-
ciennes, car je
doute que vous
ayez la patience
de broder au fil
passe,sur reseau
aussi fin, le des-
sin trace.
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13. PETITE ETOILE AU CROCHET.

11. QUARTDU TRAVAILDU POT A TABAC.
J Soie noire. EB Soie marron. S Soie lileu clair. h Soie l'ooge.

la Soie vert clair. B Soiejaune. □ Soie Waiirfie. 12. (JUART DU COUVERCLE DU POT A TABAC.

14. BORDÜRE EN APPLIQUES DE TOILE, DE DRAP, DE CACHEJURE, ETC.
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5. Etoile au crochet et lacet telegraphe. — modele du Sphinx. —
Le coton telegraphe est celui dont on s'est tant servi il y a quelques
anuees pour faire de la broderie ä la minute. C'est une heureuse
idee de l'avoir employe ä creer un nnuveau genre d'etoiles, d'autant
plus que la piece de coton coüte 1 fr. 50 c.; l'etoile revient ätres-bon
marche.

On commence par le pelit. rond du milieu. On execute 8 chainet-
tes, au dtssin desquelles onfait 16 mailles pleines; ces mailles retien-
nent dans cliacun de leur point une bouclette du lacet qui a ete plie
et tourne sur lui-mfime de l'acon h reunir deux pleins ou pelales de
fleurettes.

Le haut de ces bouclettes so relie par une chainette de S poinls
rhacune et d'un point simple s'aipuyant sur la bouclette du haut; on
l'estonne sur ces chainettes, en les preuant ä cheval. Vient ensuite le
rang de treue donne par un rang de chainettes et de demi-brides,
daus chacune desquelles on reprend une bouclette de lacet telegra¬
phe plie comme au premier rang. Le tour cxterieur est en tout seni-
blaLle ä celui qui so trouve entre les deux lacets telegraphe.

6. Cöte pour brioche au crochet tunisien, brode au point de tapis-
serie, modele du Sphinx, 55, avenue de l'O^era.

On appelle brioche ces jolis tabourets de pied qui, par leur forme
arrondie 11 r.:bondie, rat pellenl le gäteau du memo nom. Ce ta-
bouret, un peu haut, doit etre rempli de choses legeres et moel-
leuscs telles que duvet ou plume, car, saus cela, il rappellerait les

19. SOI1T1E DE DAL. MOHELES DU LOliVRE. 20. MAG FARLAf*.

15. COS1U.UE DE VOYAGE (üEVAM).

tabourets ordinairesetperdrait.de savaleur reelle. Une brioche sc
compose de huit cötes semblables ä notre modele.
' On travaille cnaque cöte separement. On tait une lisiere itroite d'un
cöle et une augmentation reguliere de l'autre cöte, augmentatiou
qu'il est prelerable de faire ä la üu du rang pour la regularite du
travail.

Vous savez comment on obtient les augmenlations, il faut tout sim-
plement piquer son crochet entre les deux barreltes qui formeut le
point t.inisien ä meme le point de natte.

Le has de la cöle elant arrondi, il faut aussi diminuer la lon-
gueur de ses rangs, pas ä chaquc tour ceiendant, cela formtrait
un angle de fichu, et non le centre nui est necessaire.

La grille exterieure se f it au crochet ananas ou crochet boule
d'une nuance differente du fond.

Le modele de cöte que r.ous avons fait dessiner au Sphinx et que
l'on peut se procurer pour 5 f'raiirs, etait rouge; l'encadrement noir et
le lion brode en soie jaune d'or et bois nuance du plus charmant
effet. La broderie sur crochet tunisien se feit au point de tapisserie ou
point de merque.
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7. Bande pour rideaux. — Ce dessin, si leger, et qui peut s'em-
ployer pour mille objets differents, se l'ait au point russe, i spece de
point arriere execute eil cordonnet, sur drap, sur cachemire, soie
ou velours. On peut encore l'executer au point de cliainette.

On assortit les nuances ä celle de l'etoffe du fond; on peut faire
camaieu, c'est-ä-dire couleur sur couleur, ou de nuances tout ä l'ait
opposees et voyantes.

8. Col fichu, formant fraise par derriere, en valenciennes. Un se-
rond rang de valenciennes rabat sur la robe; une angrelure dans la-
quelle passe un pelit ruban bleu separe les deux dentelles; nceud
bleu ä la poinle du fichu; manches en harmonie avec le col,

9. Col ouvert, compose d'un plisse de mousseline sur lequel fronce
une dentelle; une fine broderie au plumetis est appliquee sur le pied
de la dentelle. Manches sabot avec dentelle et broderie semblable.
Noeud de faille blanche au poignet, sur lequel Ironce le coris de la
manche.

10 ä 12. Pot ä tabac au crochet plein. — Modele du Sphinx.
— L'ouvrage echantillonne, 14 Tranes avec les soies; termine, 25 fr.
Ce pot ä tabac a la forme d'un cöne un peu evase dans le haut.

Notre dessiu 11 represente le quärt du travail du pot ä tabac. On
execute le travail au crochet plein en tournant sur soi-meme. On
monte une cliainette compesee de quatre fois le nnmbre de points

16. COS1L.ME DE VOYAGE (DOS).

qui se trouve dans la partie la plus etroile de notre dessin 11, c'est-
ä-dire de 130 points. Cette cliainette se l'ait en cordonnet bleu clair,
qui est la nuance du fond. Du reste, les couleurs que represt nte cha-
que signe sont indiquees sous le dessin 11; ä chaque changement de
couleur, il n'est point besoin de couper le fil travailleur. On passe
les divers fils alternativement en dessous les uns et les autres, pour
que le changement de couleur soit ä sa place; il laut prendre la
nuance suivante avant de terminer son point; lorsque l'on a ses deux
fils sur le crochet en soie que l'on peut quitter, on l'ait de suite la
bouclette avec celui que l'on doit reprendre. II s'agit donc pour la
regularite du travail de bien observer le point jusle quil laut
prendre.

Pour les agrandissemenls necessites par la forme evasee du pot,
ne les läites que dans les poinls du fond et non dans le dessin.
Cette precaution est necessaiie pour la regularite des palnies. Pour
le couvercle, dont le quart se trouve represente par notre dessin 12,
jerepeterai ce que je viens de dire; on commence parle milieu eton
va toujours en tournant en colimacon, comme un paillasson; les aug-
mentations doivent de preference etre faites dans les points du fond

51. PE1GNOIR ECOSSAIS. 22. PEIGNOIR EN POPELINE.
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Pour le montage, on prend un morceau de carton, on le
tourne en forme de cöne, de grandeur proportionnee ä
celle du travail au crochet, en hauteur comme en largeur,
de facon ä ce que celui-ci puisse bien se tendre sur le cor-
net de carton. On pose un fond en carton que Ton d 'üble
de soie et que l'on recouvre, ä l'interieur, de papier de
plomb; on recouvre de ce meme papier toutes les parois, pour
que le tabac se conserve frais dans le petit meuble qui le
contient. Le couvercle est un peu bombe, ce que vous pou-
vcz obtonir en remplissant l'intervalle qui se trouve eutre
le carton qui reeouvre l'orifice et le crochet, de crins de
bourre de soie, et meme tout simplement de coton carde.

13. Petite etoile au crochet. — Cette etoile au crochet
sera utilisce pour raccorder, dans un travail de longue ha¬
ieine, de grandes rosaces ou des etoiles plus importantes.

14. Bordüre en appliques. — Cette bordure s'obüent
soit par des applications de toile grise et ecrue s'alternant,
soit par des applications de drap cachemire en velours. Les
appliques seront decoupees apres le travail au feston, si elles
sont en toile; si, au contraire, elles sont en drap ou en ve¬
lours, on les decoupe auparavant. Car alors, il s'agira de
les entourer d'un feston lache ou d'un point de chausson,
au lieu du feston serrö et bourre qui doit encadrer les ap¬
pliques de toile.

15-16. Costume de voyage, genre cache-poussiere et
waterproof, en leger drap gris impermeable, en limousine
ou en vigogne. Le devant est droit et croise, avec double
rang de boutons et revers de velours noir ou gris-perle et
revers de velours. Une ceinlure, se boutonnant derriere,
marque la taille; jupon de velours anglais ou de soie noire.
Meme costume vu du dos. Un large plis, pris au miüeu,
donne de l'ampleur par derriere ä ce vetement; la ceinture
vient le fixer de mauiere ä dessiner la taille; trois boutons
relevent la jupe par derriere en lul faisant former le pouf.'
Cette Sorte de tunique est tres-commode en voyage et peut
composer un coslume du malin tres-chaud et meme ele¬
gant, s'il est bien coupe et bien porte.

17. Costume simple en vigogne grise. — Le jupon est
en velours noir avec volant en biais fronce et surmonte
d'un bouillonne ä töte. La tunique est coupee sur le cöte
gauche et relevee tres haut par devant, tandis qu'elle re-
tombe tres-bas deniere. Corsage-veste ajuste avec poche
sur le cöte. La tunique est garnie de deux rangs de large
tresse de laine de la meine teinte que le costume, mais un
peu plus foncee. — Modele du Louvrc, ainsi que les sept
toilettes qui suivent.

18. Autre costume simple en cachemire brun. — Le
jupon est orne de deux volants en biais simplement ä our-
let fais ä l'endroit et piques; un biais piquö deux fois ar-
rete le dernier volant. Tunique ronde tres-peu relevee en
pouf et se rejetant bien arriere, ourlee comme les volants.
Petit veston croise ä deux rangees de boutons et garni
d'un biais en etoffe semblable, pique deux fois.

19. Sortie de hal, en cachemire blanc, doublee et ouatee,
garnie de fourrure de iäntaisie et ornee d'un joli capuchon
avec cordeliere. Cette sortie de bal se fait en toute nuance,
ä 49 fr.

20. Mac-farlan impermeable, avec capuchon pointu,
double de soie et orne d'une jolie cordeliere, de 35 ä 45 fr.

21. Peignoir ecossais en serge .anglais, forme princesse,
ä volant, entierement double, orne de biais de meme etoffe;
ce peignoir s'ajuste par une ceinlure assorlie. Prix, 35 IV.

22. Peignoir en popeline de Roubaix, a rayures gri-
saille, entierement double, orne d'un triple rouleaute en
pareil, avec ceinture assorlie. Prix, 17 fr. 50.

23. Toilette de promenade en cachemire vert myrte.
Le jupon se divise en deux parties : par derriere, trois vo¬
lants pris en droit fil, ornes dans le bas d'un biais de faule
d'un vert un peu plus fonce. Le devant est uni jusqu'aux
genoux; ä ceüe distance se trouve posee une gamiture
composee de quatre peiits volants tuyautes en faille, qui se
touchent et s'arrondissent en tabuer. A la couture de cöte,
en quille, uu bord rie plumes de coq lisses ou plumes frisees.
Le corsage, en cachemire, est ä basques rondes et fermees.
Les manches sont en faille. Le dolman pelerine est cn drap
vert de la nuance de la faille, et orne de trois lacets de laine
de la nuance du cachemire, ainsi que d'un bord de plumes
semblable k celui qui est sur la jupe.

24. Toilette de visite, en faille noire. — Le jupon est
orne par devant d'un hautplisse de faille qui va grand ssant
sur les cötes et qui est surmonte de deux bouillonnes bouf-
fants que separent de larges biais de faille; le dernier bouil¬
lonne est a täte. Par derriere, le jupon supporte quatre
\ olants qui sont montes de facon ä remonter vers la couture
du cöte.

Le petit paletol est en drap ou en velours noir simple¬
ment lisere de faille; il est ajustö, et les petits cötes se prö-
longent sur les hanches et se decoupent carrement sur la
jupe; ces deux pans sont ornes d'une poche, sur laquelle est
pose un nceud de faille. Cette möme toilette peut se faire

, en couleur foncee, marron, vert, myrte, havane, pain brüle;
on assortit la nuance du velours ä celle de la robe. — Ce
modele et les sept precedents ont ete dessines aux magasins
du Louvre.

E. BOUGY.

DESCRIPTION DE LA GRAVÜRECOLORIEE

Toilette de bal en gnze de Chamber]) vert lumiere. — Le
dessous est en faille blanche plissee par devant, ä plis cou-
ches jusqu'ä la taille et unis derriere. Sur ce plisse de
faille se trouvent deux bouillonnes de gaze vorte poses en
courbe, c'est-ä-dire remontant vers les cöies, separes entre
eux par des ruches de faille blanche et encadres par deux
blondes Manches. La seconde jupe, en gaze verte, est en¬
tierement ramenee par derriere et forme une sorte de pouf
peu volumineux ä deux etages et garni de blonde blanche.
Cette seconde jupe se termine par un bouillonne de gaze
formant traine. Des nceuds de velours vert, ayant pour
milieu un bouquet de roses k feuillages jaunis, retiennent
en deux places le pouf de gazr\ Corselet de velours vert k
basques carrees, sur lequel forme berthe allongee en V un
bouillonne de gaze verte relcnu de place cn place. Touffe
de roses sur le devant de la coiffure; nceud de velours vert
»vec roses en catogan de cheveux.

Costume de visite en faille gris feutre, avec ornements en
faille d'un ton plus fonce. Le jupon est orne d'un haut vo¬
lant en biais, surmonte d'un bouillonne de soie de la teinte
la plus claire, coupe par des ruches des deux teintes; la töte
du bouillonne est doublee de faille foncee, et forme godets.
La tunique est ronde, forme tablier et garnie du meme
bouillonne que le jupon. Elle est drapee au moyen de trois
fronces espacees k partir de la couture des les du devant. Le
tablier est attache par des coques de faille ä bouts d'effiies.
Corsage Marguerite, lace derriere et ä plastron, orne de
cro'sillons. Manches ä creves, avec croisillons de faille plus
foncee, comme ceux du plastron, desquels s'echappent des
bouffants d'etoffe. Une sorte de col k revers marque le dö-
collete en carre sur une fausse guimpe de faille ou de mous-
seline plissee a volants.

^OURRIER DE LA ,0DE

Dans la nomenclalure que j'ai faite des differentes especes
de gants qui se trouvent ä la parfumerie Ninon, une erreur
typograpliique s'est glissee. On me fait dire les gants Me-
dicis en chevreau noir glacö, longueur, sept boutons, cou-
tent 5 fr. 75 la paire, etc., etc. C'est non glace qu'il laut
lire. Le mot Suede, mis entre deux parentheses, a pu si¬
gnaler l'erreur, mais j'ai tenu neanmoins k la rectifier moi-
meme.

J'ai recu de nombreuses lettres me demandant, ä moi
pcrsonnellement, si je pensais tout le bien que j'ai dit de la
maisonDuboys. A celajen'ai qu'une seale chose ärepondre,
c'est que je ne saurais admcttre que mes lectrices voient
dans mes ai'firmations en ce genre autre chose que l'expres-
sion vraie de ma pcnsee. M me Duboys sera la couturiere
des femmes ä la fois elegantes et modestes; eile interprete
la mode et ses exigences en artiste intelligente, eile sait com-
prendre qu'on doit se conformer ä sa Situation de fortune,
et met une obligeance extreme k entrer dans les combinai-
sons particulieres de ses clientes. II est clair cependant
qu'on ne peut exiger d'elle de fournir des toilettes delicieu-
ses de coupe, de gräce, en etoff:s splendides, pour une
somme ridiculement minime; los facons actuelles sont telle-
ment surchargees que le prix de chaque robe doit etre ne-
cessairement greve dans une proportion considerable par la
main-d'03uvre tres-chere elle-meme; mais en faisant la part
des exigences actuelles, je douto que nos abonnees ne re-
connaissent avec quelle conscience la maison Duboys eta-
blit ses prix. Du reste, la tendance de cette maison est de
simplifier les facons et non d'exciter k la depense. Je sais
qu'elle recommandera toujours aux personnes qui s'adresse-
ront ä elles les jupes unies, les robes princesse tres-sobres
da garnitures, les modes simples, en un mot, et mettant
cependant en relief les gräces naturelles de la femme qu'elles
habillent. En cela, je ne puis qu'approuver M"10 Duboys;
car c'est toujours k regret que j'ai donne mon approbation
aux fanfreluches dont nous nous couvrons depuis quelques
annees. Nos abonnees peuvent s'adresser en toute confiance
ä M me Duboys, 31, rue d'Anjou-Saint-Honore, qui s'empres-
sera de les renscigner sur ses prix, et qui se cha^ge de con-
fectionner k distance des toilettes allanl aussi bien que si
elles avaient ete essayees.

La campagne que les femmes veritablement elegantes ont
entreprise contre les etoffes d'apparence grossiere, la li-
mocsine et ses derives n'a pas öte sans resultat. On pensait,
au commencement de la Saison, ne plus voir que des fem¬
mes habillees en rouliers, en paysannes normandes, en lai-
tieres, et voilä que, contrairement ä ces previsions, c'est k
peine si quelques fantaisistes se permettent de se vetir
ainsi. Par contre, le cachemire de l'Inde semble jouir d une
vogue toujours croissante, et ce n'est que justice, tant il est
vrai que ce qui est veritablement joli, commode, seyant,
finit toujours par avoir son heure de succes. Ce succes sur-
vivra aux lantaisies de la mode, car le cachemire de l'Inde,
etoffe de laine sans melanges, souple, chaude, et pouvant
s'assimiler les nuances les plus fines, les plus delicates, sans
ceäser d'etre solide, et d'un usage excellent, deviendra la

base des toilettes qui se portent habituellement. Il n'e^t pas
non plus de tissu plus charmant pour faire des sorties de
bal ou de theätre, soit qu'on le double de fourrure, soit de
soie ou de satin ouate et pique. J'aime l'oppositisn que pre-
sente le cachemire blanc ou bleu päle et les fourrures noi-
res, telles que la siberienne et le skunks, la loutre de mer,
et je suis convaincue qu'une jolie femme doit etre char¬
mante sous une pelisse ou un grand dolman en cachemire
de 1 Inde blanc, ou bleu, ou rose tres-päle, bordee d'une
fourrure en ce genre. Je me reservc de reparier du cache¬
mire de l'Inde comme etoffe d'ameublement. On peut, en
effet, tendre les murs, faire des rideaux et des porlieres en
cachemire bleu ciel, gris de differentes teintes, et l'effet ob-
tenu sera charmante. Je compte, tres-prochainement don-
ner ä mes leclrices quelques details sur la facon de meubler
sa maison ou son appartement dans le goüt du jour, et je .
dirai alors plus complelement quel parti on peut tirer pour
cet objet de cette charmante etoffe.

Je reviens aujiurd'hui ä nos graves questions de toilette.
On m'a demande quel se/ait le genre des toilettes de bal
pour cätte saison d'hiver. A cela je r >pondrai que la mode
etant, cette annee, eminemment fantaisiste, les toilettes se¬
ront aussi variees, aussi differentes entre elles que les cos-
tumes de ville et de nie. Une seule chose peut guider, c'est
ce que je nommerai la Silhouette adoptee, ou, si l'on veut,
la ligne d'ensemble comme forme. Je m'explique. Le pouf
a vöcu; plus de ballonnement exagerö par derriere. Pour
les etoffes de soie, le gros pli quadruple se fait le plus ge-
neralement. Pour ces robes de tulle, de gaze, les volants,
les plisses garnissent tres haut, mais le bouillonne, qui for-
mait pouf, a disparu; on le remplace par des echarpes de
faule formant de gros nusuds läches. La Silhouette de la
femme est donc chang.ee et son aspcct general differe essen-
tiellement. Le corsage ä longues basques fermees et rigou-
reusement ajustees au corps, qu'on le nomme cuira«se ou
corsage chätelaine, sans garnitures volumineuses, ruches
ou bouillonnes, est generalement adopte. Les jupes sont
tres-plates, tres-collantes, tombant droit par devant et s'al-
longeant en traine etroite par derriere. Bref, le corsage
marque et dessine la taille; la jupe bride les hanches et
tombe en fourreau; plus on est bridee dans sa robe et
mieux on est habillee. Ceci pose, il est absolumont loisible
de composer sa toilette, soit d'une splendide faille blanche,
bleue, rose the, mais, etc., etc., sans autre garniture que
des dentelles ä plat ou des franges de diverses facons, soit
d'employer le tulle plisse a petits plis, la gaze, la blonde
perlee, des fleurs, des rubans, du jais, de l'acier, des plu¬
mes, du velours, du satin, et de disposer ces choses de la
facon la plus bizarre, la plus eto>.naüte, pourvu qu'en
somme la toilette soit seyanle, on sera ä la mode. Voilä ce
qui est, mais je ne dis pas voilä ce qui doit etre. Plus que
jamais, au milieu de la confusion et de ce chaos, je conseil-
lerai aux femmes de goüt de se tenir dans une sage re-
serve, de ne pas accepter comme autant d'oracles les con-
seils que donnent parfois certaines couturieres pour lancer
un modele ä Sensation.

Je suis, d'ailleurs, persuadee, je Tai dit en commeccint,
que l'avenir le plus prochain, en fait de mode, nous re-
serve un retour vers la simplicite, ou plutöt vers ]&simpli-
fication. II faudrait bien peu de chose pour arriver ä
ce resultat! La determination prise par un certain nombre
de femmes raisonnables d'adopter les robes ä fagons unies.
Personne ne s'en plaindrait, pas meine les couturieres.
L'une d'elles, femme d'un goüt infini et d'uu talent reel,
mais trop consciencieuse pour faire une fortune rapide, me
disait : « Ne croyez pas, madame, que nos affaires marchent
mieux parce que nous faisons payer nos robes tres-cher.
Ma mere, qui etait couturiere aussi, prenaiL 15 francs de
facon pour une robe ä trois volants, et eile gagnah plus
d'argent que moi. » Ou fremit, en effet, quand on songe
au travail immense que represente une riebe toilette toute
pleine de ruches, de plisses, de coquilles, de nceuds, de
liseres, de biais, etc., etc. Essayons donc franchement des
formes et des garnitures simples, je le repete, personne ne
s'en plaindra, pas memo nos peres ou nos maris. Aussi, je
ne forme qu'un vceu, c'est que les bien peusantes reussis-
sent dans leurs projets de reforme.

MARIE DE SAVERNY.

LA ROSE D'ANTIBES

ii

Un jour, un riche Anglais qui se rendait en Italie, eut sa
chaise de poste renversee en franchissant la montagne de
l'Esterelle.

Le voyageur tut jete hors de la voiture et tonaba d'une
facon si malheureuse qu'il eutla poitrine en partie dtfoncee
et une jambe ecrasee par une caisse arrachee des porte-
manteaux et qui vint tomber sur lui.

L'Anglais tut transporte ä Cannes, oü l'on appela tous les
medecins des environs en attendant l'arrivee de Dupuytren,
qu'un expres etait aller chercher ä Paris.

Le docteur Cochard, le favori des paysans, etait, k cause
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de cela, tenu en trop pietre estime par l'aristecratie proven-
cale pour etre appele ä cette memorable consultation. II en
fut donc exclu.

Apres avoir longuement delibere, les medecins di'elare-
rent l'amputalion indispensable; mais l'etat general du ma¬
lade etait tel que les medecins declarerent en meme temps
le palient incapable de la supporter. Ils craignaient que le
malheureux Anglais ne succombät au cours de l'operation.
Aucun d'eux ne voulut la praliquer. On resolut forcement
d'altendre l'arrivee de Dupuylren avant de rien decider.

Mais Dupuytren ne vint pas. La personne chargee d'aller
le chercher ä Paris revint ä franc etrier avee cette reponse
du celebre praticien :

— Je ne puis pas m'absenter, mais vous avez ä Antibes
un medecin dans lequel vous pouvez avoir conflance
comme en moi-meme, c'estle docteur Cochard. Appelez-le.

L'etat du palient avait naturellement empire. Quand Co¬
chard le vit, il declara qu'en effet il etait incapable de sup¬
porter l'operation; il assnra, en m£me temps, que la seule
chose raisonnable ä faire, c'elait de tenter une tres-longue
eure, en essayant de sauver ä la fois et le Messe et le mem-
bre si hoiriblement fracture.

Les confreres de Jean-Baptiste Cochard lui rirent au nez.
Celui-ci les laissa faire et n'en posa pas moins le premier
appareil sur la blessure. Le lendemain, le malade n'elait
pas mort, quinze jours apres il allait nileux et trois mois ne
s'etaient pas ecoules qu'il se promenait ä l'aide de bequilles
dans la villa Brougham, regardant avec une orgucilleuse
satisfaction cette jambe que l'on n'avait pas amputee pour
ne pas tuer le malade.

On juge si cette Operation fit du bruit dans le Lander-
neau; mais ce qui en fit au moins autant, ce fut la suite.

L'Anglais, gueri, se presenta dans la pauvre maison du
docteur pour lui payer ses honoraires. Sans hesiter un in¬
stant, Jean-Bapliste Cochard lui demanda dix mille francs.
L'ir.sulaire commenca par jeter les hauts cris.

— Dix mille francs! Diable! Savez-vous, docteur, que
dix mille francs fönt quatre cents livres slerling.

— Vous avtz raison, milord, je me suis trompe, c'est
cinq cents livres Sterling que je voulais vous demander.

— Douze mille cinq cents francs! s'ecria l'Anglais, c'est
plus que vous ne gagnez en une annce, peut-etre meme en
deux.

— Vous pouvez mSme dire, monsieur, que c'est plus que
je n'ai gagne dans toute ma vie, mais lä n'est pas la ques-
tion. Les ger.s de ce pays sont pauvres, et depuis cinq aus
que je l'habite, l'exercice de ma profession ne m'a guere
valu que des paniers d'olives et d'oranges. Que voulcz-
vous? mes clienls habitucls sont trop pauvres paur nie
payer aulrement. Mais il est juste qu'il y ait compensation
quand l'occasion se rencontre. C'est aux riches ä payer
pour ceux qui ne le sont p;.s.

— Saus doute, et j'enteüds bien vous retribuer largc-
ment, disait l'Anglais. Cependant douze mille cinq cents
francs...

— C'est mon prix, et les honoraires d'un medecin, per-
mettez-moi de vous le dire, ne sont pas un memoire de
macon que l'on peut faire reduire par son architecte. Vuus
me donnercz donc cinq cents livres Sterling, ou bien...

— Ou bien... quoi?
— Vous me permeltrcz de vous remettre la jambe dans

l'etat oü je Tai trouvee quand j'ai conimence ä vous donner
mes soins.

On comprend bien que cette seconde proposition, faite
du ton le plus serieux du monde, etait encore moins du
goüt de l'Anglais que la premiere. On porta donc le diffe-
rend devant le general anglais qui commandait dans la
province, puisque cette noble France n'etait alors qu'uu
pays conquis. Le general rit beaueoup de la double propo¬
sition du docteur Cochard, il trouva la chose pleine d'hu-
mour et digne d'avoir ete inventee par un Anglais; aussi
engagea-t-il son compatriote ä opter. Le choix fut bieniöt
fait, le fils d'Albion paya et faillit, en outre, etre assomme
par les nombreux Clients du dueteur qui avaient entendu
parlir de ses resis'ances.

Des lors le prix des Operations du docteur Cochard fut
connu; cequi est curieux, ce fut peut-etre lexageration meme
de ce piix autant que ses eures merveilleuses qui fit le succes
du docteur. On s'informa de son passe, tout le monde sut
bientöt qu'il avait ete l'eleve favori de Dupuytren; on se re-
dit le nom de l'illustre praticien, et il n'y eut pas jusqu'aux
circonstances niysterieuses qui avaient aecompagne le brus-
que depatt de Cochard de Paris pour ajouter un inteiöt ro-
manesque ä son succes croissant. Bref, Jeau-Baptiste Co¬
chard ne fut plus bientöt un pauvre medecin de campagne,
mais un original de genie qui avait prefere aux euivrements
de la gloire le ressac de la mer venant battre son cottage
d'Antibes.

Voilä de quelle facon Cochard devint, sans l'avoir recher-
che, le medecin ä la mode, le medecin de la fashion, des
villas qui s'etendent paresseusement au soleil, abritees par
des bois d'orangers, de l'autre cöte de l'Esterelle.

II gagna des lors des sommes fabuleuses avec la popula-
tion cosmopolile qui.venait lui demander ses soins.

Qu'on ne croie pas pour cela qu'il neglige„it ses clients
pauvres : c'etait ä eux qu'il courait d'abord.

— Ceux-lä n'ont pas le temps d'attendre, disait-il, quand
d'aventure on lui demandait la raison de ses preferences.

Non-seulement ces clients preferes continuerent ä ne pas
payer d'honoraire?, mais, afin d'etre plus pres d'eux, le
docteur avait fait construire une clinique attenante ä sa mai¬
son, oü il pouvait heberger une trentaine des plus ecloppes.
Aussi, vous pouvez le croire, la maison de Jcan-Baptiste
Cochard etait la maison du bon Dieu; tout le monde y etait
chez soi, et, chose extraordinaire chez le paysan, nature en-
vahissante et sans scrupule, personne n'abusait.

C'est que Cochard etait reellement devenu l'idole de ces
braves gens; ses grandes guetres etaient accueiliies avec de s
cris de joie dans toute cette contree que les longues jambes
du docteur arpentaient en tout sens depuis cinq heures du
matin jusqu'ä huit et quelquefois dix heures du soir.

La vie du docteur etait si oecupee, qu'il avait depuis
longtemps oublie la seule aventure qu'il eüt jamais eue dans
sa vie, quand ce drame de sa jeunesse vint brusquemeut se
rappeler ä son Souvenir.

III

On etait alors au commencement de l'automne de l'annee
1834. Le docteur avait alors pres de cinquante-deux ans.
Un soir, ä la tombee de la nuit, le docteur etait dans son
cabinet de travail, en train de rediger une ordonnance pour
Tun des malades de sa clinique, quand une voix retentit
tout ä coup qui fit courir un frisson par tous les membres
du docteur.

— Monsieur le docteur Ci chard? demanda cette voix.
— Faites entrer, dit vivement Cochard.
Unefemme enlra; mais, dans la penombre, il etait impos-

sible de dislinguer ni son äge ni ses traits.
— De lalumiere! appoitcz de lalumiere! s'ecria Cochard

de sa voix la plus retentissante.
La domestique entra, portant la grande lampe du docteur.

Cochard etait alors presque ä l'autre extremite de l'apparte-
ment. Quand la lumiere inonda le salon, il se rocula d'un
pas et etouffa un cri, comme dut le faire Humlet, quand le
iäntöme de son pere se dressa devant lui. Celle qui etait lä
debout ä deux pas du docteur, c'etait la femme qui avait
bouleverse sa vie, c'etait la baronne de Coulanges, mais la
baronne non teile qu'elle aurait du ötre apres ces vingt-trois
anuees de Separation, mais la baronne teile que Cochard l'a-
vait quittee, dans tout l'eclat de la jeunesse, dans tout le
rayonmment de la beaute.

Cochard demeura quelques instants immobile et sans voix
devant la visheuse qui le regardait et semblait sourire du
bizarre tffet qu'e'ile produisait. Jean-Baptiste Cochard se-
coua eafin sa belle löte grise pour chasser l'hallucination ä
laqueT.e il croyait etre en pioie.

— O Souvenirs! illusions! jeunesse!... Elle aurait au-
jourd'hui plus de quaraale aus! Et j'ai lä devaut moi une
eufaut de dix-sept ans ä peine. Oü ma pensee allait-elle
s'egarer?

Seulemeut alors Cochard s approcha de sa visiteuse et lui
dit avec cette defeience que, malgre ses formes abruptes,
le medecin de campagne avait toujours gardee quand il
s'adressait ä une femme :

— Mademoiselle, soyez la bienvenue. Puis-je savoir ce
qui nie precure l'honneur de votre visite ?

— Monsieur, dit la jeune fille en tendant une lettre au
docteur, je vous suis recommandee par un de vos anciens
amis, le doctear Desclee.

Une fois encore le son de cette voix causa au docteur un
ebranlement neiveux dont il ne fut pas maitre. II prit sans
rien dire la lettre qu'on lui tendait, et l'ouvrit pen-ant
que sa visiteuse s'installait dans un läuteuil.

Le docteur Desclee avait ete ä Paris le meilleur ami et
un peu le confident de Cochard. Le drame de sa jeunesse
se placait doiic entre cette lettre et les yeux du bon doc t eur.
Cependant, peu ä peu, son attention se.iixa, et voiei ce qu'il
put iire :

« Mon vieux camarade,
« Je t'envoie uue malade dont je desespere absolument;

mais la pauvre petite est tellement interessante que je
veux tenter l'impossible pour la sauver. Elle est, comme tu
peux t'en assurer, phthisique au troisieme degre, c'est-ä-
dire ä peu pies condamnee. II faudrait un miracle pour la
tirer de lä. J'ai cru me rappeler que, dans uos discussions
professionnelies, tu disais autrefois que la phthisie est un
cas palhologique dont tu pietendais avoir raison. Tu avais
meme, disais-tu, plus d'uue fois lulte corps ä corps avec le
nionstie et l'avais terrasse. Essaye dune de nouveau. Je
t'envoie en toute coi.fiance ma petite malade. Si tune sau-
ves pai la chere entäut, au moins l'auras-tu, pour ses
dernieres heures, enlevee ä l'atmosphere empestee de Paris.
Elle ha s'eteindre la-bas dans la patrie des orangers, sous
un rayon de soleil.

« A toi, mon vieux camarade et bien atfectueusement,
« G. DESCLEE. »

J.-B. Cochard mit la lettre danssa poche sans la replier,
et, s'approchant de sa nouvelle diente, il lui dit :

— Vous ne pouviez, mademoiselle, m'etre recommandee
par une personne dont le aom me lüt plus sympathique que

celui de Desclee. Vous etes ici chez vous. Ma maison est la
vfltre. Allez prendre un peu de repos. Deinain nous cau-
serons.

Ce soir-lä, le docteur veilla plus tard que de coutume. II
arpentait sa chambre ä grands pas et passaitpar instaits sa
large main sur son front, comme pour chasser la pensee qui
l'obsedait. Enfin il s'arreta devant un petit meuble oü cha-
que soir il deposait samontre, son argent et les divers ob-
jets qui garnissaient ses vastes poches. La lettre du docteur
Desclee etait lä toute grande ouver.e encoie :

— Tiens, remarqua Cochard, il y a un post-scriptum que
je n'avais pas vu.

Et, reprenant la lettre, il lui :
P. S. Tu as donc definitivement divorce avec Paris. Nous

t'atlendons toujours. A propos, tu vas indirectement tetrou-
ver en pays de connaissauce. La jeune personne que je t'en¬
voie est la fille de la baronne de Coulanges, que tu as, je
crois, connue sous l'Empire.

— Sa fille! s'ecria Cochard en levant les bras au ciel, c'est
sa fille!

On comprend quelle dut etre l'emotion de Cochard en re-
voyant le lendemain sa jeune cliente. Cependant il avait
pass6 toute la nuit ä se preparer ä cette visite, et quand il
entra dans la chambre de la jeune malade, pas un muscle
de son visage ne tressaillit. L'homme d'autrefois s'etait e .-a-
noui de nouveau dans les limbes du passe, le medecin avait
impose silence aux trepidations de son coeur, et etait la
seul dans toute Taustere gravite de sa profession.

Cochard fut d'abord etfraye de l'etat dans lequel il trouva
la fille de celle qu'il avait tant aimt5e. La pauvre enfant
etait phthisique au troisieme degre, et, selon toute appa-
renco, bien pres du denoüment.

Cependant, en l'examinant plus attentivement, Cochard
crut deiner que la jeune fille souffrait d'un mal mo-
ral, plus violent encore que le mal physique. II com¬
menca donc par la reconforter, par gagniT sa confiance ä
force d'atteniions delicates, de deuces prevenani.es et de
bonnes paroles; carcet ours mal leche etait tres-capable de
se transformer tout ä coup en soeur de charite et avait des
soins tout maternels et des accents d'une douceur infiuie
quand il croyait la chose necessaire au salut de ses mala¬
des. Et quelle malade lui tint jamais plus au cceur que celle
qui etait lä devant lui!

Aussi ne s'epargna-t-il pas pour gagner la confiance de
la jeune fille, et il y reussit si bien, que voiei la con-
versation qui s'engageait entre eux au bout de quelques
jours :

— Vous n'avcz plus que quatre-vingt-dix pulsations ä !a
miuute, mon enfant, disait le docteur. II y a un peu de
mieux.

— C'est vrai, repondit la jeune fille en souriant; il me
semble que j'ai moins de fievre. On est si bien ici, et vous
etes si bon.

— Je fais de mon mieux. Restez longtemps chez moi,
mon enfant. Je serai pour vous comme un second pere.

— Un second pere! ..
— II y a... longtemps que vous avez perdu le vötre?
— Oh! bien longtemps. Mon pere, le colonel baron de

Coulanges, a ete tue ä la bataille du mont Saint-Jean,
— Et... votre inere?
— Ma mere, ä cette epoque, etait dejä atteinte du terri-

rible mal qui est le triste heritage de notre famille.
— Votre mere !... s'ecria Cochard en se levant vive¬

ment.
— Oui, docteur.
— Et ceci se passait en 1815?
— Oui, docteur.
— Eh bien, votre mere etait radicalemeni guerie depuis

1808.
— Comnient le savez-vous, docteur? demanda l'enfant en

levant sur Cochard ses grands yeux etonnes.
— Comnient je le sais! C'est moi qui Tai guerie.
— Vous, docteur?
— Oui, mon enfant, j'ai gueri votre mere, et bien guerie,

je vous l'at'fiime. Mais la maladie dont eile etait atteinte et
dont vous souffrez vous-meme laisse apres eile de longues
traces, entre autres des accidenls nerveux tres-frequenls et
tres-redoutables. Pendant bien des 'annees, la malade est
une sensitive ä laquelle il faut epargner jusqu'ä la moindre
emotion, car les maladies nerveuses guettent la convales-
cente et peuvent l'emporter en quelques jours. II est pro¬
bable que c'est ä une maladie de ce genre que votre mere
a suecombe.

— Quoi! docteur, dit la jeune fille en joignantles mains,
c'est vous qui avez soigne ma mere?

— Et qui Tai guerie, je vous le repete, ma chere enfant,
comme je vous guerirai vous-mßme. Oui, je...

— Eh bien, qu'avez-vous donc, docteur? demanda la
jeune malade en veyant Cochard qui detournaitla tele.

— Rien, mon enfant.
Le bon docteur avait voulu cacher une lärme rebelle qui,

malgre tous ses efforts, tremblait entre ses paupieres. II re-
prit enfin avec plus de calme :

— Laissons lä ces Souvenirs. C'est de vous qu'il s'agit
aujqurd'hui. Avez-vous confiance en moi?

— Une confiance pleine et eutiere, docteur.

m
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— Eh bicn, avouez-Ie ä votre vieil ami, vous souffrez de
quelque mai moral? Est-ce vrai'?

— C'etait vrai il y a quelques jours, docteur; ce ne Test
plus aujourd' hui.

— AUons, contez-moi cela.
— Vous savez dejä, docteur, que je suis demeuree orphe-

line de bien bonne heure, helas! Mais ce que je ne vous
ai pas dit, c'est que je n'etais pas seule; j'avais avec moi
une soeur de quelques anr.ees plus ägee que moi. Toules
deux nous etions... poitrinaires.

La jeune falle avait hesite ä prononcer ce mot, qui tomba
de ses levies comme un glas de mort.

— Quelle idee avez-vous lä! dil vivement le docteur. Ce
sont de pareilles imaginations qui vous rendent malade.
Vous n'etes pas plus poitrinaire que moi.

La jeune fille secoua tristement la tele et conlitma :
— La Situation physique de ses pupilles etait bien connue

de notre tuteur. II savait que la mort devait bientöt toucher
de son aile ma soeur et moi. Or, nolre tuteur etait d une
avarice sordide. Le grand a;partement que nous avions oc-
cupe rue de Rivoli, en face du jardin des Tuileries, arrivait
ä flu de bail. Ne s'avisa-t-ilpas de nous le faire abandonner!
Cependant, nous le suppliä .ies lant de ne pas nous enlever
ce dernier Souvenir, qu'il eut comme un mouvement de pi-
tie; il n'insista pas.

C'est donc lä que nous avors passe la saison derniere,
ma soeur et moi, tonjours blottiesl'une conlre l'autre, comme
des oiseaux f.ileux qui cherchent ä se rechauffer en so
serrant au fond du nid oü la mere ne doit plus jamais rc-
venir.

L'hiver finit sans encombre; mais, dans le courant de l'ete
dernier, l'etat de ma soeur empira visiblement avec une ra-
pidite ioudroyante. Eile ne pouvait meme plus se lever
pour aller chercher pres de la fenetre un rayon de soleil
qui ne la rechauffait. plus. Je sentais inslinctivement que
j'allais la perdre et ne pouvais retenir mes larmcs chaque
fuis que j'embrassais ses pauvres joues brillantes.

— Pauvre petite Berthe! me disail-clle en repondant de
son mieux ä mes caresses, maintenant que je ne vais plus
elre lä, qui t'aimera, qui saura te comprendre?

Et je lui repondais :
— Ah! si tu t'en vas la premiere, ne crains rien, je te

suivrai bientöt.
Arrivee lä de son rccit, la petile ma'ade fondit en larmps.
— Assez, mon enfant, assiz, lui dit Cochard, ces emo-

tions sont mauvaises pour vous.
— Pardonnez-moi, docleur, mais je veux aller jusqu'au

bout. Un jour, au milieu de nos expansions, un medccin —
oh! ce n'etait pas le docteur Desclee — enlra avec mon
tuteur. II fit quelques questions en regardant ma pauvre
sceur, mais eile faisait semblant de dormir pour ne pas etre
obligee de lui repondre. Faligue de son mutisme, le doc¬
teur sortit, toujours accompagne de mon tuteur. Je les sui-
vis ä pa* de loup jusqu'au salon, oü je me cachai derriere
une portiere afin d'cntendre leur conversation sans fitre
apercue.

— Eh bien? dit mon tuteur.
— Avant demain toul sera fini pour l'ainee, repondit le

medecin.
— El l'autre? conlioua mon tuteur sans manifester la

moindre emotion.
(L'autre c'etait moi.)
— Oh! l'autre! repondit negligeamment le medeciu, eile

n'en a pas pour deux mois.
— Que me dites-vous lä? s'ecria vivement mon tuteur,

en etes-vous bien sür?

(A suivre.) EDOUARD DIDIER.

,.£3 W1ENUS DE LA RAISON
Novembre.

MENÜ D'UN DL\T£R DE FAMI..LE

Püree de marrons ä la Mancelle.
Merlans ä la provencde.

Gigot de mouton braise, garni de navets.
Gi'ouses d'Ecosse röties.

Racines de cerfeuil bulbeux sautees au beurre.
Fian de riz meringue.

La puree de marrons ä la Mancelle est un melange de
puree de gibier et de puree de marrons frais.

Le mertan ä la provencale est cuit dans une poissonniere,
puis servi avec des anctiois fiits et une sauce faite d'uü
roux au beurre assaisonne de persil et de jus de citron.

Les racines de cerfeuil bulbeux, indiquees pour les faire
connaitre de qui les ignore, sont une sorle de carotis
naines qui, sautees au beurre, constituenl un excellent plat
de legumes.

LE BARON BRISSE.

Les plus jolies valses : Pattes de velours.' Fraises au Champa¬
gne, Le'vres de feu, Cuir de Russie, Pazza, de Jules Klein.

REVUE DES MAGASINS ET DE INDUSTRIE

La maison du Sphinx, 55, avenue de l'Opera, qui cree ä
l'intention des abonnees de la Revue de la Mode de si char-
manls ouvrages, vient de monter grandement ses cartons de
broderie blanche, dans lesquels on trouvera, depuis les chif-
fres des trousseaux les plus simples, jusqu'aux dessins les
plus artistiques pour tous les genres de travaux les plus en
vogue; on peut donc s'y adresscr au moment du jour de
l'an pour tous dessins sur drap cachemire, etoffes blancbes,
dessins, tapisscries, etc.

Les ceintures de M me Riviere, 5, rue de Lille, ont ete
dejä appreciees par grand nombre de nos lectrices, et c'est
justice, car leur merite est incontestable; les meilleiirs mede-
cins de Paris la recommandent, et leurs clientes leur sont
toujours re'onnaissantes de leur avoir l'ait connaitre ces
ceintures, qui ne les genent jamais et les soulagent tou¬
jours.

J'ai connu de grandes couturieres qui, pour leurs en-
fan's, preferaient s'adre?ser ä une specialite que de confec-
tionntr elles-memes les toilettes de leurs enfants ou de ceux
de leurs clientes. Aussi, vous recommaadons-nous d'une
facon toute speciale la maison de VEtable de VEnfant Jesus
ti, rue Vivienne, oü cet artest si bien compris, oü le bonnet
du bebe naissant semble moulo sur sa petite töte, tout aussi
bien que la toilette de la filiette de trois ä quatre ans pa-
rait creee pour eile meme.

La coquetterie est permise ä la femme; eile doit s'atta-
cher surtout aux soins de la boucbe, car il n'est pas de jo-
lie femme sans jolies dents blanches et saines. Ce principe
bien compris, o i admettra que le choix d'un dentifrice n'est
pas chose banale, et qu'il faut y apporter une grande pru-
dence; nous croyons donc rendre Service ä nos lec'rices en
leur rccommandant d'une maniere toute speciale l'elixir
dentifiice du docteur John Evans, dont la reputation,
comme praticien,.est universellement connue. M. Evans a
confie la vente de son excellent produit ä M. Lacroix, qui
a etabli, 45, rue Richer, un elegant depöt de l'elixir et de
la poudre dentifrices du docteur John Evans.

Jamais on n'a porte tant de plumes; on en met partout.
Le prix assrz edeve de cette charn ante gainiture empeche
seul certaines femmes raisonnables de se passer la fantaisie
d'un bord de plumes ä teile robe de velours ou de soie. Ce¬
pendant, en s'adressant ä une bonne maison, ä une •specia¬
lite, on aura, ä des prix tres-moderes, l'objet de ses desirs.
On peut recommander d'une facon toute particuliere la mai¬
son Favre, 39, rue Vivienne, qui ne vend absolument que
des plumes, et qui peut satisfaire, par le choix immense
qu'elle possede, toutes les exigences. Ou trouve dans ses
magasins depuis la plus splendide plume dautruche jusqu'ä
la plume la plus vu'gaire, et cela dans des conditions de
prix excoptionnelles.

La maison Percheron, qui se trouve au n° 2i de la
rue Vivienne, et qui, cependant, a une seconde maison, 30,
rue de la Paix, a cree pour la saison d'hiver de ravissants
chapeaux. Le clioix ne sera dilfieile que par la quantite de
modeles olierts aux aoheteuses. La vogue acqui^e par
cette maison hors ligne augmente toujours, gräce ä la fer-
tilite d'imagination et au goüt de l'auteur de ces merveilles
de distinetion. Doit-on citer quelques noms donnes ä ces
modeles et appropries ä leur allure particuliere ? Le cha-
peau chasseur ä calotte haute et pointue, les Van-Dick en
feutre, ä grandes plumes; puis les Rubens a larges bords
üerement retrousses, etc., etc.

Le mouchoir n'est pas seulement la coquetterie de la
femme, il est, encore un de» objets de la toilette masculine
pour lesquels une certaitie recherche est permise. L'ele-
gance du mouchoir revele des goüts aristoeratiques; nous
conseillons donc aux dames de faire, dans l'interet de leurs
freres et de leurs maris, une visite ä la Compagnie liian-
daise, 36, rue Tronchet, oü se trouve laplusjolie collection
de mouchoirs d'hommes qui se puisse rever.

La nouveaute la plus en vogue en ce moment est la jupe
articulee ä brauches verticales.

Elle repond ä toutes les conditions d'elegance et de bon
goüt.

Tabuer festonne d'une coupe elegante.
Forme lügitive rejetant g>acieusement en arriere toute

l'ampleur de la robe.
Tournure aceuntuee ä volonte.
H.nches si bien effaeees que lataille semble plus svelte

plus mince, plus elancee.
II n'en est pas qui convienne mieux aux costumes ä la

mode.
Piur les robes ä traine eile est indispensable. Souple et

legere, eile ne laisse pas de trace appaiente, et il semble
que ce soit. l'etoffe de la robe qui produise elle-meme l'ele-
gance de la draperie saus aueun moyen auxiliaire.

Son inventeur, M. Guelle, 39, boulevard Saint-Martii], en
est le seul fabricaut.

LA MAISON DE COMMISSION GENERALE
a l'honneur de rappeler qu'elle fournit les Ameublements
complets, de tous les styles, Sieges, Meubles, Decors,
Tentures, Tapis, Bkonzes, Marbres, Glaces, Porce-
laines, Cristaux. Objets d'art et de Curiosites, etc.

Elle expedie aussi les Modes, Toilette,, Trousseaux,
Corbeilles de Mariage, et tous les produits de l'industrie.

Cette maison surveille l'expcution, verifie les livraisons et
centralise toutes les commandes confiees ä chaque produc-
teur special. Elle offre ainsi de livrer tous objets de source
premiere et aux viritables prix de fabrique.

Elle soumet ä l'avance, devis, dessins, modeles, echantil-
lons, etc.
S'adresser ä M. Am. RICHY, rue d'Hauteville, 53, ä Paris.

Quand le givre couvre les glaces de vos fenetres, rien
de gai comme un jardin dans vos appartements. Mais, di-
rez-vous, on n'improviso pas une oasis embaumee dans un
salon comme ony transporte un decor de theätre. Avec quel¬
ques pineees de Floral vous pouvez arriver ä cette transfor-
mation. Cet engrais puissant contient les substances propres
ä conslituer puissamment la Vegetation, meme dans du sä¬
ble calcaire.

Prix : 1 cent. par plante et par an. En coffrets de 3 fr. 50,
ä l'Agence centrale des agriculteurs de France, 38, rue
Notre-Dame-des-Victoires.

Lorsqu'on desir; recevoir un corset dela maison de Plu-
ment, il sulfit d'adresser rue Vivienne, 33, une demande
indiquant en centimetres : 1° la largeur de poitrine ; 2° la
dimension de la moitie du corps, en passant sous le bras,
depuis le milieu du dos jusqu'au milieu de la poitrine ; 4° la
longueur du buste. L'envoi d'un vieux corset, dont les me-
sures sont exaetes, peut remplir le memo but.

D'apres ces donnees, la maison de P.ument se Charge de
vous faire au choix un corset Elise, un corset cage ou nn
corset Sultane. Chacune de ces formes differe sensiblement
des deux autres : aussi est-il indispensable de de signer par
son nom Celle que l'on prefere.

Le corset cage est assez connu pour que je n'aie pas be-
soin de rappeler qu'il est completement ä jour, ce qui ne
l'euipeche pas d'etreun ferme soulien.

Le corset Sultane est en etoffe pleine (coutil et satin) et
tres-baleine : c'est en quelque sorte une aruiature, mais
d'une souplesse partaite.

Le corset Elise est plus flexible encore, et la gorge est
soutenue par un ganse d'un moelleux parfait.

Ces differents modeles sont d'une coupe parfaite et mouj
lent si bien le corps qu'ils lui donnent une harmonie de
forme que, sans leur secours, il n'aurait certes pas.

On trouve, en ce moment, chez M. de Plument, rue Vi¬
vienne, 3;s, de delicieux jupons de dessous, ouates et piques,
d'un confortable parfait. On m'a meine parle d'un projet de
jupon qui depasserait loutes les qualites calorifiques de ses
predecesseuis.il serait soulfle de duvet..., mais nous en
parlerons en temps et lieu.

PETITE CORRESPONDANCE
A/ne F. H. — J'ai pris note de votre demande; malheu-

reusement, eile n'est pas la premiere que j'aie recue en ce
genre, et j'ai pris des engagenients; neanmoins, je serais
tres-heureuse de vous etre utile, et vais faire mon pos-
sible en ce sens.

M me J. A. — Ce que vous demanez est en effet difficile.
Entout cas, envoyez-moi.je vous prie, vo're adresse direc-'
tement, si vous desirez que je lache de vous satislaire.

M ma P., ä B. — Vous recevrez ces pitrons.
jfme f. de J. — On vous enverra le patron de chemise

contre 1 fr. 50 en timbres-poste. Cette forme est jolie et
convient surtout pour toilette de bal. Cetle eau est assez
chere, mais il laut en employer fort peu pour obtenir un
tres-bon resuitat. Adressez-vous directemenl. Nous n'avons
pas donne le patron ne la iöbe de bapteme, mais bien d'uiie
ro;ie longue ordinal!e. Le patron se trouve uans le n° 142
du Journal. Si vous desirez ce patron, on vous lenverra.
Merci pour votre Sympathie.

Saiat-Siveiin. — Peut-elre n'etes-vous- pas abonnnee ä
l'ednion avec planche coloriee; sans cela, je vous renverrais
ä la gravuie coloriee conleuue dans le n° 149, qui repie-
sente une tunique rayee velours et soie greiui, avec gar-
iiLu e de plumes de coq. Je vuus envenai cetie gravure,
si vous le desirez. Vous pourriez rayer votre veiours de
ruban, ce qui serait lies-jon, uu I« laisser um, avec tuyau
gMini au bord de plumes. Co.uine boutuns, je couseiile le
liodiou ue passemeuterie de meine couleur. Le jupon ne
duit. elre doubie que dans le bas, sur une hauteur de 30 cen-
timei.rts, avec de la grosse modsseüue ou de lalpaga noir.
Jamals oll ne doubie uu lablief.

Par les soins apportes ä ses gravures et ä sa redaction,
coiihees aux sominile- de l'art er de la luterature, la Mosai-
que est une publication hors ligne ; eile pai'ait cliaque se-
niaine eu livraison. Sjn prix, Uase sur un grand tnage, est
des plus mudi.)ues, 7 Iraiies par au pour rtu'ls, el 8 ir. 50
pour les d, partemeuis.

Ou adresoe, gratuilement et /ranco, des numeros speci-
meiis de ta ilosaique aux persoimes qui eil foul ra demande,
11, quai Voltaire, a Paris.

Nous la i'eeouiinanduns a nos lectrices, qui pourrout en
juger avec les speciuieiis qui leur sunt olierts.

lii-BUS

iJNOJOO

Explication du dernier rebus : Les gravures d'Albert
Durer etant tres-estimees, sont tres-cheres.

Paris. — A. Bourdilliat, lmprlmeur-görant, 13, quai Voltair«.
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